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En attendant la traverse vers 1935 



Le premier segment de l’avenue L’Archevêque est situé entre le boulevard Gouin et la rivière des Prairies dans la partie 

est de la paroisse de Sault-au-Récollet, qui deviendra plus tard la cité de Montréal-Nord. Cette voie étant à l’origine un 

chemin de traverse, son histoire est intimement liée à l’évolution des communications entre les deux rives de la rivière 

des Prairies  

 

 

http://ville.montreal.qc.ca/pls/portal/url/page/p_riverain_fr/rep_utilitaires/uti_glossaire#traverse


 
Traverse vers 1890 

Vers 1908 
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Nous savons comment aux XVIIIet XIXe siècles, les rivieres servirent à nos ancêtres de voies naturelles pour se déplacer 

d’un point à un autre dans une immense partie de l’Amérique du Nord. Cependant ces cours d’eau, essentiels aux 

canoteurs, constituèrent souvent des obstacles à la circulation des voitures et des piétons entre deux localités, comme 

c.était le cas de la rivière des Prairies entre la paroisse de Saint-Vincent-de-Paul, située dans l’Ile Jésus, et celle du Sault-

ai-Récollet, situé dans l’Ile de Montréal. 

 

Le tout premier document retracé remonte au 30 avril 1734, ce jour là l’intendant Hocquart signait une ordonance pour 

fixer le prix de passage de bac pour les traverses situées aux Trois-Rivières, à Sainte-Anne-de-la-Pérade, à Batiscan et 

sur la rivière des Prairies. On suppose que cette dernière entre Saint-Vincent-de-Paul et Sault-au-Récollet 

 

Dès 1735, le grand voyer Jean-Eustache Lanoullier de Boisclerc recommande la mise en service d’une traverse sur la 

rivière des Prairies. Habituellement, pour gérer une traverse, un propriétaire riverain demande un permis d’exploitation 

conjointement avec un propriétaire de la rive opposée, afin qu’un passeur exerce son métier sur chaque rive. Les tarifs de 

la traversée sont fixés par un règlement qui distingue différentes catégories de prix.  

Ainsi, en 1858, il en coûte un chelin et trois deniers pour transporter « chaque carrosse ou autre voiture à quatre roues, 

chargés ou non chargés, avec le cocher et quatre personnes ou moins, tirés par deux chevaux ou plus, ou autres bêtes de 

trait », tandis qu’une personne à pied doit débourser deux deniers et qu’il faut verser quatre deniers pour un cheval, deux 

deniers pour une vache et un denier pour un cochon. 

 

En 1739, Jean-Baptiste Sigouin obtient une terre sur les rives de la rivière des Prairies. Le travail de passeur se transmet 

de père en fils dans la famille Sigouin tout au long des XVIIIe et XIXe siècles  

 

Le Séminaire de Québec exerce le droit de bac en vertu de son statut de haut justicier sur la rivière des Prairies, mais les 

seigneurs perdent ce droit de justice en 1760 et conservent cependant certains privilèges inhérents à la haute justice. Le 

droit de bac pour les rivières navigables doit certainement en faire partie. 

 

Vers 1767, près de vingt-sept ans après la fondation de la paroisse de Saint-Vincent-de-Paul, Sébastien Rocan dit 

Bastien, résidant de l’île Jésus, serait le premier exploitant d’une traverse entre cette paroisse et Sault-au-Récollet. Il 

s’occupe d’abord seul de la traverse, mais il semble bientôt surchargé puisqu’il se plaint de la « trop lourde besogne, en 

raison du courant qui est très prononcé à cet endroit et en raison des dépenses inhérentes à cette charge ». En 1781, il 

demande qu’il y ait un passeur de chaque côté de la rive. 

 

 

En 1771, Louis Bélanger exploite une traversée de l’île Jésus à l’île de Montréal, bien que le Séminaire de Québec en ait 

accordé le monopole à Sébastien Rocan. Cette insubordination cause une vive émotion et le représentant seigneurial se 

propose de sévir en proclamant : « qu’il est naturel que les vassaux (sic), ne dirigent pas en seigneurs ». En 1789, le 

Séminaire de Québec loue ce droit à François Jarry qui tient la traverse depuis plusieurs années. Les conditions sont 

sévères et l’amende que risque d’encourir le preneur est élevée en cas d’infraction ou de désobéissance. 

 

Bien qu’elle soit indiquée la première fois sur une carte de 1876, l’avenue L’Archevêque a probablement été ouverte 

bien avant. Il est fort plausible qu’elle ait été aménagée en 1801 ou plus tôt, dès qu’on y exploite une traverse reliant la 

paroisse de Sault-au-Récollet, sur l’île de Montréal, au village de Saint-Vincent-de-Paul, sur l’île Jésus. Comme 

plusieurs traverses ont existé entre ces deux endroits au cours des XVIIIe et XIXe siècles, il est difficile de connaître 

l’année exacte de la mise en service de la traverse au pied de l’avenue L’Archevêque, de même que l’année de 

construction de cette rue. 

 

Les premières traces d’une traverse au pied de la future avenue L’Archevêque apparaissent en 1801; Amable Corbeil, de 

Sault-au-Récollet, exerce le métier de passeur à cet endroit. La famille Corbeil se transmet la traverse de père en fils. En 

1816, Michel Corbeil, le fils d’Amable, achète un terrain entre le chemin principal et la rive, où se trouve la traverse, et 

s’y fait construire trois ans plus tard une maison en pierre. C’est la toute première maison de la rue. À cette époque, le 

petit chemin qui deviendra l’avenue L’Archevêque est ouvert depuis la rive, permettant aux clients de la traverse de 

rejoindre le chemin principal (devenu le boulevard Gouin). 

 

http://www.biographi.ca/009004-119.01-f.php?&id_nbr=1444


Le droit de traversier est aussi accordé à Joseph Sigouin (Séguin). Époux de Marie Maye (Maillet), qui vend à son frère 

Michel, le 11 septembre 1804, le droit de traverser les gens et les voitures. Joseph Sigouin vend son propre commerce, 

vers 1819, à Michel Corbeil, qui établit un service régulier de bac entre le Bas du Sault et Saint-Vincent-de-Paul en 

1838. Son traversier aboutit du côté de Saint-Vincent-de-Paul sur la terre de la veuve Michel Sigouin, née Marie-

Marguerite Lalongé dite Gascon. Le même Corbeil aura comme acheteur Joseph L’Archevêque auquel succède son fils 

Euclide. 

 

Les traversiers étaient si profitables que des concurrents font leur apparition. De 1840 à 1850, de nombreux démêlés 

surgissent auxquels viennent s’ajouter les noms de sociétés commerciales dont les directeurs et associés se nomment 

Louis Lahaise, prêtre et supérieur du Séminaire de Québec, Pierre Viau, cultivateur de Saint-Vincent-de-Paul, Joseph 

Brien dit Desrochers, et le curé Vinet du Sault-au-Récollet. En 1840, les propriétaires des trois traverses forment une 

société et s’engagent à continuer, uniquement, l’exploitation de 

la « Traverse à Sigouin ». En 1849, la société Delisle, Vinet et 

J. Lemoine vient de se former, le pont des Saints-Anges est 

béni par Mgr Bourget. Ce pont ne dure que quelques années, 

ayant été détruit par les glaces. 

 

En 1881, Désiré Corbeil (fils de Michel) vend le terrain, la 

maison et ses droits d’exploitation à Joseph L’Archevêque, qui 

gère alors la traverse avec le propriétaire de la rive opposée, 

Zéphirin Sigouin. Jusque là appelée « Sigouin Corbeil », la 

traverse est renommée « L’Archevêque ». Être passeur était à 

cette époque une tâche exigeante. Joseph L’Archevêque devait 

s’engager à faire traverser toute personne de l’autre côté de la 

rivière sans qu’elle attende plus d’une demi-heure la nuit et 

plus d’un quart d’heure le jour. Il devait en outre fournir lui-

même les pontons, bateaux ou canots nécessaires et entretenir 

le chemin. 

 

 

Zéphirin (Zéphire) Sigouin, époux de Louise Raymond, succède à son père en 1889 et fait installer en 1905 un câble de 

fer et un ‘’battoir’’ d’une rive à l’autre afin de faciliter la traverse de son chaland. Connu sous le nom de « côte à Sigouin 

», le chemin qui descend vers la rive est renommé « rue de la Traverse » par le ministère des Terres et Forêts en 1970, 

une décision qui rappelle sa vocation première . 

1907 

Maison construite en 1819 par Michel Corbeil vendue à Joseph 
L’Archevêque en 1881 



Il confie le service de la Traverse à Sigouin à son fils Alfred dit Pierre que Fernand, son fils, remplace jusqu’à la 

construction du pont Pie-1X érigé en 1937. Le père et son fils, Fernand, travaillent sans relâche, l’un le jour, l’autre de 

Maison L’Archevêque en 1910 

Chemin de la traverse 1912 MN 

1915 



 

Traverse vers 1925 

Traverse vers 1925 



 

La « Côte à Sigouin » vers 1900— http://numerique.banq.qc.ca/patrimoine/details/52327/1953148 

 La traverse côté St-Vincent de Paul vers 1920 



nuit. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Maison l’Archevêque vers 1930 

Traverse vers 1933 



 

Traverse vers 1935—1940 -(http://numerique.banq.qc.ca/patrimoine/details/52327/1971384) 



 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

Traverse d’hiver début du siècle 

Traverse vers 1925 


